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gnols et la couronne, qui prétendait que les biens lui
étaient dévolus par droit d'aubaine. Sur ces entrefaites,
tout en poursuivant mes recherches dans les aichives
des Porlhuo, j'avais mlis la main, deux mois environ
avil ut mon d (Iit du château, sur une pièce singulière
dom.je reproduiis ici le texte littral;

lion Philippe, par la gr le de Dieu, roi de Castille,
de LI'on, d'.Ara1gon, des (eux-Sicils, de JéIusalemn, de
Navarre, de Grenadl, de Toiède, de Valence, de Galice,
de (lLï'rque, de Séville, de Sardaigne, de Cordoue, de
Cadix, de Mur'cie. de .'aën, des Algarves, d'Algésiras,
de' (ibraltaîr, (les iles Canaries, des Ilides orientales et
occilentaules, ileS et terrs fermes de l'Océan, a chidue
l'Autri.ie. due (le (lurone, de Brabant et le Milan,
comt e d'Lapshoirg, le Flandre, dlu Tvrol etde Barcelone,
seigneur de li. Biscave et de Molina, etc.

A toi, lH rvé Jeaim Jocelvn, sieur le Porloët Gaël,
Comte de Torres N uevas, etc., qui iml'a Suivi dans mes
rovaiiies et servi avec une fi.ltlité exemplaire, je pro-
iiets par faveur spqcialu <'en cas d'extinction de ta des-
ee'ndance directe et leitime, les biens de ta maison
retourneront, iimêen au dltrim. ilt des droits de ia cou-
rontie, aux eb-seendants directs et légitimes dc la branche
française des Prloët Gaël,tant qu'il enexistera.

" Et je prends cet engagement pour moi et mes sue-
cesseurs sur ia foi et parole de roi.

"<Donné à YEscurial, le 10 avril 1710.
« Yo el REY.

A ceè le cette pièce, qui n'était qu'une copie tra-
duite, j'avais trouvé le texte original aux arimes d'Espa-

uce. L.'imiîportanee de c' document lie m'avait pas
échppé, miais j'avais craint de me l'exagérer. Je doutais

m'nds'nent que la validité d'un titre, sur lequel tant
d'ainies et d'événements avaient passé, fût. admise par
le gouverwient espagnol . je doutais même qu'il eût le
pouvoir d'y fa're droit, quand il en aurait la volonté. Je
m'étais done dcidé à laisser ignorer à Mlle de Porhoët
une décomuverte dont les conséquences ne paraissaient
tr's prol,!anotiques, et je m'étais borné à expédier le
titre à .. Lautópin. N'en recevant aucune nouvelle, je
n'av'ais pas r-l à l'oublier au milieu des soucis person-
niels qui m'acc. 1aient alors. Cepeadant, contrairement
. mon inju .le iance, le gouvernement espagnol n'avait

pas hsit< à d<éager la parole du roi Philippe V, et au
mm':nt mmêmne un arrêt suprême venait d attribuer à
la couronne la .succcssion inow-nse des Porhout, il la res-
tituait noblement à l'héritier lég'itimne.

Il était neuf heures du soir quand je descendis de
voitur., devant le seuil de l'humble maisonnette où cette
fortune pr'&esue royale venait d'entrer si tardivement.
La pf-tite servante vint m'ouvrir. Elle pleurait. J'enten-
dis au-sitò5t sur le haut de l'escalier la voix grave de M.
Laubépin qui dit:-Cest lui !-Je gravis les degrés à la
hâte. Le vitillard me serra la main fortement, et m'in-
troduisit, sans prononcer une parole, dans la chambre de
Nlle de Porhoët. Le médecin et le curé du bourg se
tenaient sikncieux dans l'ombre d'une fenêtre. Mme
Laroque était agenouillée sur une chaise près du lit ; sa
fille, d. bout près du chevet, .outcnait les oreillers sur
lesquels reposait la tête pâle de ma pauvre vieille amie.
Lormqie lait maladle m'aperçut, un faible sourire passa sur
ses traits, profondément altérés ; elle dégaget pénible-
ment un de se. bras. Je pris sa nain,je tombai à genoux,
ctje ne pus retenir mes larmcs.-Mon enfant ! dit-elle,
mon cher enfant --Puis elle regarda fixement M. Lau-

bépin.. Le vieux notaire prit alors sur le lit un feu
(le papier, et pnraissant continuer une lecture '
roumpue :

" A ces causes, dit-il, j'institue par ce testament
graphe pouri- légaîtaire universel de tous mes biens
en Espagne qu'en France, sans aucune réserve ni co
tion, Maximie-Jacques-.\aie Odiot,marquis de Clham
d'H{auterive, noble de ceur comme de race. Telle est
volonté.

" JOCELYNDE-JEANE, comtesse de PotHOET G

Dans l'excès de ma surprise, je m'étais levé avec
sorte de brusquerie, et j'allais parler, quand Mlle de
lioët, retenant doucement ma main, la plaça 'dans
main de Marguerite. A ce contact soudain, la chère c
turc tressaillit.; elle pencha son jeune front sur l'o
1er funèbre, et nui'rmuaL en rougissant quelques m
l'oreille de la mourante. Pour moi, je ne pus trouve
paroles : je reto'nbai à genoux, et je priai Dieu. Q
quts iiiinutes s'ét.aient écoulées au milieu d'un sil
solennel, quand Marguerite me retira sa main to
coup et lit un geste d'alarme. Le docteur s'approc
la hâte ; je ne levai. La tête de Mlle de Porhoët s'
all.isée subitement en arrière: son regard était
rayonnant et tendu vers le ciel ; ses lèvres s'entrou
rent, et, comme si elle eût parlé dans un rêve :-D
dit-elle ; Dieu bon ! je la vois,... là-haut !... Qui,.
chSur,... les lampes d'or,.. les vitraux,... le soleil
tout I... )eux anges à genoux devant l'autel... en
blanches ;... leurs ailes s'agitent.. Dieu 1 ils sont
vants 1- Ce cri s'éteignit sur sa bouche, qui dem
souriante; elle ferma les yeux, comme si elle s'e
nuait, et soudain un air d'immortelle jeunesse s'é
sur son visage, qui devint méconnaissable.

Une telle mort, couronnant une telle vie, porte en
des enseignements dont je voulus remplir mon
qu'au fond. Je priai qu'on me laissàt seul avec le p
dans cette chambre. Cette pieuse veille,je l'espè
sera pas perdue pour moi Sur ce visage empreiñt d'
glorieuse paix, et où semblait vraiment errerje ne
quel reflet surnaturel, plus d'une vérité oubliée ou
teuse mn'apparut avec une évidence irrésistible. Ma
et sainte amie, je savais assez que vous aviez eu la v
du sacrifice : je voyais que vous en aviez reçu le p

Vers deux heures après minuit, surumbr.tn†
gume, je voulus respirer l'air pur ur moment. Je descen.
dis l'escalier au milieu des ténèbres, et j'entrai dans le
jardin, en évitant de traverser le salon <lu n--de-chaus.
sée, où j'avais aperçu de la lumière. La nuit était pro.
fondément sombre. Comme j'approchais de la tonnell
qui est au bout du petit enclos, un faible Iruit S'éleva
sous la charmille ; au même instant, une orme indi.
tincte se dégagea du feuillage. Je sentis ti éblouiss.
ment soudain, mon coeur se précipita, je vs le ci
remplir d'étoiles.-Marguerite I dis-je en endant 1«
bras.-J'entendis ii léger cri puis mon noumurmuré &
.deni-voix, puis rien,.. etje sentis ses lè"e oui ls
miennes. Je crus que mon âme m'échappait

J'ai donné à Hélène la moitié de ma forés. 31
rite est ma femme. Je ferme pour jamaiss Page,
n'ai plus rien à leur confier. on peut dirdes
ce qu'on dit des peuples: Heureux ceuxui a'on
d'histoire I


